
  

Comment elle en est arrivée là ?
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Inga Sempé
La designer francaise expose quinze ans de travail 

à la Villa Noailles à Hyères du 30 juin au 24 septembre 
et préside le jury de la Design Parade. 

N é e  l e   5  j a n v i e r  1 9 6 8  
à  P a r i s .

Étudiante à l’École nationale supérieure de création  
industrielle, elle fait un stage à Milan chez le designer  

du groupe Memphis Georges Sowden.

1 9 8 9

Diplômée, elle travaille pour le designer australien  
Marc Newson au développement d’une collection d’objets  

pour le catalogue des 3 Suisses.

1 9 9 3

Un copain de lycée lui présente Andrée Putman,  
qui la prend comme assistante.

1 9 9 6

Elle devient pensionnaire de la Villa Médicis  
et crée une lampe plissée qui sera produite  

par Cappellini, le « Gallimard du design ».

2 0 0 0

Edra édite ses étagères Brosse et elle commence  
à travailler pour les éditeurs Luceplan, Alessi,  

Ligne Roset, Moustache et David Design.

2 0 0 3

Ligne Roset édite son canapé Ruché, un best-seller  
de la marque qui la fait décoller.

2 0 1 0

Elle signe des couverts (Alessi), des miroirs  
Ruban (Hay) et la lampe Île à pincer,  

poser ou accrocher au mur (Wästberg).

2 0 1 5

La Villa Noailles accueille une grande  
exposition consacrée à son travail du 30 juin  
au 24 septembre à Hyères. À cette occasion,  

elle préside le jury de la Design Parade  
qui se tient du 29 juin au 2 juillet.

2 0 1 7
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Fille de deux 

illustrateurs, Mette Ivers 

et le père du Petit 

Nicolas, Jean-Jacques 

Sempé, elle a toujours 

dessiné. Les avoir vus 

« retravailler pendant des 

heures l’ombre portée d’un 

immeuble ou le tracé d’une feuille » a affûté  

sa curiosité pour « la fabrication des choses ». 

Elle a commencé le piano à 8 ans.  
À 12, elle quitte l’école de la 

Maîtrise de Radio France : « Je me 
suis dit que je ne voulais pas finir 
vieille fille comme ma prof, seule 

avec ma mère dans un deux-pièces. » 

Ne sachant pas trop quoi faire après avoir lâché  
une prépa pour les Arts déco, elle a été petite main chez 

une modiste, lectrice pour les éditions Olivier Orban  
et a assisté des agents de photographes.

« J’avais vu une émission sur 
l’école. Ça m’a semblé bien 

mais je n’ai pas du tout aimé  
la mentalité moralisatrice  

des profs soixante-huitards. 
On n’avait pas le droit  

de dessiner des meubles. “Ce 
n’est que du style”, disaient-ils, 

à part Marc Berthier qui m’a 
toujours défendue. »

« Surprenante et fantasque, 
Andrée Putman disait :  
“Mais de toute façon,  
quelle importance ? On n’aime 
pas quelqu’un parce qu’il  
fait de beaux fauteuils !”  
JE me suis désintéressée pour 
l’archi d’intérieur, je m’en 
contrefous de déplacer des 
cloisons et de choisir un tapis de bain et des 
porte-savons. » 

« La Villa Médicis est un petit 
royaume. Les pensionnaires 

sont tellement impressionnés 
par les personnes passées 

avant qu’ils n’y font que 
travailler. J’étais la seule à 

avoir la télé. Je passais mes 
journées à plisser dans l’atelier 

d’Ingres. C’est extrêmement 
fascinant le plissage, vous 

pouvez tout faire tenir sans 
soudure ni machine à coudre. »

Elle aimerait « que l’État 
arrête de se glorifier  

du design français alors  
qu’on doit tout faire fabriquer 
à l’étranger, surtout en Italie,  

et que les designers n’ont 
même pas le droit à un statut 

à la Maison des artistes. »

Elle a deux enfants, Cornélius, 19 ans, et Mette, 9 ans et demi.

Ado,  

elle passait ses 

week-ends  

aux puces  

de Vanves :  

« J’y dénichais  

des montres 

Pierre Cardin 

énormes, j’en 

portais deux de 

chaque côté. »

« J’ai présenté  
des objets au VIA 
(Valorisation de 

l’Innovation dans 
l’Ameublement),  

une association qui 
aide les designers  

à produire leurs 
prototypes : une 
lampe rose pâle, 

avec un fil 
électrique blanc 
comme du gras de 

jambon, repérée par 
GIulio Cappellini, et 
une horloge qui 

a intéressé 
Michel 

Roset. »

Propos recueillis par aurore merchin


